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Le Ministre de Grande-Bretagne en Suisse, G. Gordon, 
au Conseil fédéral

N V  reçue le 14 septembre 1855

The High federal Council in replying in their note of August 10 18551 to Her 
Britannic Majesty’s Minister Plenipotentiary’s request, on the part of his govern­
ment, that they should immediately upon the signature of the treaty lately nego- 
ciated with Great Britain carry into effect provisionally the stipulations of Arti­
cle 1 and on their declaring that they possessed no power to comply with his 
request, remarked that «il semblerait d ’ailleurs que le motif de la demande repose 
sur un malentendu; car ce qui est stipulé par l’article 1 pour l’avenir comme obli­
gation conventionnelle existe déjà de fait; tout au moins il n ’est pas à la connais­
sance du Conseil fédéral que des Anglais qui satisfont aux conditions qui y sont 
mentionnées soient exclus de l’établissement ou doivent supporter des impôts et 
des charges dont seraient affranchis les citoyens d’un canton suisse établis dans un 
autre canton.»

But the very circumstance which gave rise to the négociation for a treaty was a 
complaint made to Her Majesty’s Government in February 1854 by a British sub­
ject named James Lawler that he was compelled to pay for permission to reside in 
the canton de Vaud a charge threefold levied on French subjects; and Mr Christie 
being instructed against that distinctive burthen imposed upon a British subject, 
stated that it was useless to do so, because his representations in a case of a similar 
nature which occurred in January 1852 with reference to M. Henry Collins, also a 
British resident in the canton de Vaud, had produced no effect; and that a treaty 
stipulation would be necessary in order to remove the grievance.

It appears therefore impossible to agree with the Swiss Government that, as a 
matter of fact, British subjects are not exposed to distinctive charges in respect of 
residence and establishment in the Swiss territories, to abolish charges of which 
nature is one of the effects which must follow from the enforcement of the first 
article of the treaty lately signed by the British and Swiss plenipotentiaries.

At an interview which Her Britannic Majesty’s Minister had the honor to have 
wich His Excellency the President of the Swiss Confederation on the 16th of 
August 1855 with reference to the note of the 10th August, Dr. Furrer assured the 
former that the Federal Government during the interval which may elapse before 
the ratification of the treaty, will not hesitate to exert the full weight of their influ­
ence with any cantonal authorities who may be disposed to treat with harshness or 
injustice any British subject desirous of establishing himself within their limits, so 
as to induce these authorities to desist from exacting form such persons distinctive 
or more onerous charges than on the natives of countries having treaties already 
completed and ratified with the Swiss Confederation.

1. Cf. N° 226.
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In reply to Mr. Gordon ’s report to his government of the above declaration on 
the part of Dr. Furrer, Lord Clarendon states, that his Lordship would willingly 
attach credit to this assurance, but feels himself at the same time called upon to 
remark, that no such assurance is to be found in His Excellency’s note to Mr. Gor­
don of the 10th of August, which on the contrary simply states that no cause of 
complaint on this head exists, even in the absence of any treaty engagement.
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Le Conseil fédéral 
au Conseil d ’Etat du Canton de Genève

Minute
L Berne, 3 novembre 1855

En nous transmettant par missive du 28 octobre1 quelques interrogatoires de 
réfugiés politiques, vous donnez à entendre que tous les griefs articulés par la 
Légation française2 sont pour ainsi dire une série systématique de chicanes contre 
Genève et que l’on ne peut alléguer aucun fait à l’appui de ces réclamations. Nous 
ne saurions passer ces expressions sous silence et nous nous permettons d’y répli­
quer ce qui suit.

Et d’abord ce serait une grande erreur d’admettre que toutes les dénonciations 
et communications que notre Département de Justice et Police a été dans le cas de 
faire à votre Département émanent de la Légation française ou en général d’une 
légation étrangère. A cela, nous ajouterons que le Conseil fédéral, ou son Dépar­
tement, s’est toujours borné à dénoncer des faits ou à demander des renseigne­
ments sur leur exactitude. De ces faits, les uns se sont trouvés exacts, les autres 
inexacts ou exagérés, et il a été procédé selon le résultat. Ce que nous avons 
signalé en dernier lieu à votre police, ce sont des faits dont on s’est plaint. Ces faits 
ont été trouvés parfaitement exacts, savoir d’un côté la présence de réfugiés 
français à Genève, et de l’autre des machinations politiques de ces individus, qui 
se sont manifestées notamment par une réunion formée en vue d’une adhésion au 
nouvel appel de Mazzini, Kossuth et Ledru-Rollin dans le but de provoquer un 
soulèvement général. Ce sont là deux faits indubitables. Quant au premier, la pré­
sence de réfugiés français à Genève, il est contraire aux arrêtés antérieurs du 
Conseil fédéral sur l’internement3, aux assurances données à la France à ce sujet4, 
et aux assertions de votre autorité de police, laquelle répondant aux interpella­
tions qui lui ont été adressées, a déclaré chaque fois que les réfugiés français en 
partie se sont éloignés, en partie ont reçu des papiers de légitimation réguliers.

1. Non reproduite.
2. Cf. la lettre de J. Furrer au Président du Conseil d ’Etat de Genève du 29 septembre 1855 et le 
rapport de J. Furrer au Conseil fédéral du 10 octobre 1855 (non reproduits).
3. Cf. N° 50, note 6 et N° 108, note 5.
4. Cf. N° 134, et N° 136, note 6.
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